
LE SAMEDI

'UNE ÉAIZRIÈRE REGRETTABLE

-Lisa, faudra mettre d'autres manches à ta robe ; celles flue t'as
là doivent te gêner pour flirter.

appuyée sur le basitingage, la première personne Bol/e-in
qju'il aperçut, ce fut Elle, - la jeune fille du cime- ttî es îîîari
tière (le Savannah. il bon cari

Pour la seconde fois, la Destinée la plaçait eii Sa fille.
face de lui, et à cette heure, dans des conditions parlé doun
spéciales, car la traversée allait établir forcément entlevais u
entre eux des rapports quotidiens. tu sais Pa

Sur le pont étroit d'un steamer, ayant pour Ji'-eýll-
témoins le ciel et l'océan, Lucien pourrait parler ractère (le
avec Annette, sans que cela eût rien de choquant
ou qui impliquât quelque familiarité.

Comme il l'avait fait à Savannahi, il s'inclina A hL
respectueuseme nt, et la jeune fille lui rendit son Totàl
salut ; car, elle aussi, elle venait de le reconînaître, Maîlgré n
et il. lui était doux de rencontrer quelqu'un qui Je vis ut
ne lui fût pas absolument étranger. Toutà l'

Dans certains états de l'âme, alors que le coeur Sous la p
pleure, on n'éprouve de la sympathie qu'auprès Tout le p

Tout ài î'de ceux qui souffrent ; les larmes sont soeurs. Malgré n

i V I>our elle
TV J'avais p

J'étais d
Une semaine environ sulhit maintenant pour P'our elle

traverser l'Océan Atlantique, mais les heures Qutand el
passées ensemble sur mer conmptent double. On De nies 1
s'ignorait au moment de l'appareillage, et on est l'Onu- elle
devenu amis avant de toucher le quai dle débar- Jaasi
quement. Vivant enître les murailles du navire, Soit pas
qui permettent à peine de se perdre de vue, asso- Lorsqjue
ciés jiar la communauté du danger, si la tempête lieprena

2) Son pas
se déchaîne ou si le brouillard étenîd ses obscuri- Alorq toi
tés redoutables, les passagers se prennent d'affec- éîte
tion ou d'antipathie pour leurs compagnons. Une son pas
traversée fait faire à une intimité plus de chemin Lorsqjue
qu'une année dle relations banales à terre. On lie i

S'isolant des autres le plus possible, Lucien et l)ieaîent
Annette se rapprochaient chaque jour pendanut Nous ne

Ouk ne il<de longues heures et se racontaient leurs tris- Résolus
tesses. La joie bruyante du salon du paquebot Ils repre
les faisait fuir. Ils aspiraient à trouver un coin Oit ne i
du pont oùi le bruit des bouteilles de vin de chant- D)isaient
pagne ne vîn.t pas les troubler. Le petit

Un tel tête-à-tête, (tans de pareilles conditions, 'Touît bt
ne se poursuit pas impunénment entre deux êtres La viole
jeunes, dignes d'être aimés, dont les coeurs bat- Leopetit
tent à l'unisson. La jeunie fille, nmalgré un manque [L'orme
absolu de coquetterie, ne se dissimula pas que cet Le petit
homme triste, sombre et sensible lui plaisait 'l'out bat
beaucoup. Quant à lui, confiant dans le souvenir Et le ve]
de sa fiancée morte, il subissait le charme d'Ant De sa hi
nette sans s'en rendre compte, et celui-là l'aurait Le ceti

dit u'il Et le vbien surpris, et même offensé, qui lui eût dtq' lDes ",pi
s'opérait une transformation en son âme. Rendaie

Le huitième jour après le départ, ils étaient Et le ve
assis à côté l'un (le l'autre, à la tomîbée de la De sa I-a
nuit. Le temips était calme ; sur la mer apaisée, MaLis <l'O
le paquebot filait sans secousse. Ils se taisatient, Aussitô't
savourant l'ivresse de regarder un ciel étoilé L'amour

Laivoix du matelot en vigie les réveilla brus- Mais d'e
Je dois I

quement. Elle soit
Cet homme signa!ait les phares de la Hlève, qui Voilà Po

semblaient sortir du sein de l'eau comme les deux Aussitôt
yeux flamboyants d'un dieu marin.

C'élait la patrie qui les regardait
ainsi, et ils en furent i5mus.

Mais une lumière so lit dans lit
pensée de Lucien. D'oit venait cette
émiotion ?f Etait-ce la joie tde revoir
la Lerance ? Etait-ce l'évocation de
l'îinge de la morte q1ui reposait là-
bas, dans le sein de cette terre?

Non, ce qui le troublait, C'étitit Ila,
perspective (le quitter ccatte orpheline
qui était là, à deux pas dle lui.

Et pourquoi donc la quitter alors?...
q1ui l'y forçait?

Il cacha, sa tête dans ses mains, et
il pleura, pour la première fois, sanîs
amertume.

On ne vit pas avec les morts ; on
ne vit qu'avec les vivants.

Doucement, Lucien prit Ila main
d'Annette et ils restèrent ainsi im-
miobiles, voyant grandir à l'horizon
his falaises (le la 1 lève, derrière les-
quelles se trouvait leur avenir...
peut être.

BON CERTiIFICAT

r<înn. Ma ille, depuis six mois que
iee, lu (lois être fixée sur ton mari. A-t-
actère ?
- lion caractère! tiens, mntnan, il in'a,
ceint l'autre jouir pendant que je lui
ne emîplâtre de belladonep sur le clos
Pa...
antau -je nie t'ali jamtais Parlé du ca-

ton père.

VS(EUR, I[ANCEE

heure, en me promienant,
~qi, je suiv-ais un rêve.
spectacle étonnant,

heure, en me promenant:
résidlence du vent,
arc se mettait en) grève.

heure, en mie promenant,
toi, je suivais ce rêve.

,disait le rosier,
lus dle soin (le mies r'oses.
ocile au jardiniier,
,. disait le robier.

lIe veniait épi'er
lours les métamo>rphîoses, / -

tdisait le rosier,
'lus dle soin de nes goses.

il( nie fit jamais peur,
je voletais près <l'elle,
iL uin merle jaseur;
ne me tit jamalis peur.
tls les oiseaux, ein ch' îur,
nt petur la ritournelle.
nie nous fit jamiais peur-,
nous voletions près d'elle

oit pas no<us lat ravir,
-ils: c'était notre air ie.
la laissot- pus purtir;-

oit pas nous la ravir.
a hi retenir,
liaient leur F%.mplioiîic :-
oit pas nolis la ravir,
-ils ; c'était nîotre amie.

vuisseau murmurait,
î, cil se cachiat Sous liherbie.
Ite soupirait.
ruisseau murmurait.

parc se dlésespérait
pehait soi) firont superbe.
ruisseau mîurmturait,

s, eîî se cachant sous lîherbe.

lit eoulenait; les voix
se vagile et plaintive.

r é-tait compîlet, je crî,is,
nt soutenait, les voix.
ano ", îles ''forte ", parfoi8
nt leur lballade expressive.
nt soutenait les voix Ediuîcnil
,ss vague et plaintive, lait e ilist

ùl vient (lue toits l'aimntt fauît! De vîîlga
([u'on l'a vue, Ott l'aime 1U n Ibijou
d'un frère, on le conipreniîî Il se0 <lé"
iù vient que tots l'aiment tant;
e dire en terminant. "esFaites
rit aux ciseaux même; "Fie
urquoi tous l'aiment tant perez uet
qu'on l'a vue, on l'aime. iter etl

L. Bmamus. Et lui ne

LE KALIFE ELMýiAMIOLN ET LE

Suivi d'une l)ii llalitt e-s rtî', Eliiiiî pam-
sait un jour dans la priniîcipale avenue (le sa caipi-
tale, quand nu Arab lit duéetrt, salns turbtn,
pîieds itus et vêtu (l'uti mauvaisi burntous, fondit
la foule et vint se prîosternîer devant le h alife.

-Princo des c-ioyants, dit-il, je suis un lié
dottiti.

-Cela, ne ite surprend pas, répîondit le h alifo
oit souriant.

-Je souhaite, continua le bétdouint, accoamplir
le pélérînage.

-La route qui conduit à la MNet-que est spa-
cieuse, répliqua Eliîaiîouîî.

-Mais, aj.oitta l'Arabe, je n'ai pa d'argent
pour mton voyage.

-D ans ce cas la loi te dispense tlut pèclernage.
-Par-don 1 s'écria v-ivemnt le ruisé béèdouin,

votre Majesté oubîlie que je vients pour lui (le-
mantider un secours, et non1 pas pour recevoir unie
décision sur une qluestion (le droit!

A ces mots El maînouti se nitit à riro et li t dtont-
lier une récomipe-nse ati plaisant solliciteur.

LA SAISON DES OCCASIONS

Elle -J'ai beîsoin d'uno toilette d'hivser.
Liei. -Ce~rtainemet', nia chère.
E/fr.-Alors pourqîuoi tic v-eux-tu pas in'en

acheter une '?
Li *-Moi?' Au contraire ~edsr 'uah.

ter une-, niaisj'a ttinds Ile mois (li maîîi, elles; seront
à nmeilletur comtîe.

UN TiOUR D)E CAR'

t'e

est mn ga(rçon qlui soigne tolîjouirs mes c-11*et. et, qui voit-
inguer pairticulIièremtent le jour- dle la Suaitit- Vaiu-mi li.
iresf cartem? (,"(.-ait trop commniî.

?il n'en n'était îIas encore là.
'gli pouîr dleq fleurs.
ant sortir il enîvoya un messî1gur ;tu fleriste avec iiue île
ur laquîelle il euit l'imprutdcnce ilý-crire:
ce (lue vous pourrez pour miîe piastre *, votîe vous rattra.
autre fois sur une aflaire plît sreue
leur ce fleuriste laissa la carte <lansi la bioite.
carte lui furent retournées comme Valeutin.
tretourna plus chez elle.


